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« Ils se contentent de tuer le temps en attendant que le temps les tue. »

Simone de Beauvoir,
Tous les hommes sont mortels, 1946




Mon prénom, c’est Ewan.

Tout ce qui est arrivé est entièrement de ma faute.

J’en suis responsable.

Et c’est pour cette raison que je ne peux pas rester là, à me lamenter, ni me défiler.

Il faut que je retourne dans la mêlée, que je reparte au combat, coûte que coûte.

C’est un principe immuable des voyages dans le temps : plonger dans le passé pour résoudre un problème qui se joue là, maintenant, au moment de votre départ, porte en lui le risque de faire vaciller tout l’édifice du présent.

Le temps est comme un château de cartes. Il suffit d’un souffle – ou d’un murmure prononcé dans une cave ! – pour que tout s’écroule.

Le temps est fluide, complexe, fragile, indomptable.

Y voyager requiert de l’adresse, de l’intelligence, et sans doute, une part de chance aussi.

Il ne faut s’y hasarder qu’avec prudence et y circuler avec parcimonie.

Les raffineries Cobblepot avaient déversé dans la Seine et sur les verts pâturages de Normandie tout ce qu’une usine de cet acabit peut compter de produits toxiques. Alors, pour contrer une catastrophe qui menaçait d’engloutir cette partie de France, Alicia, ma copine texane, et moi avons dû remonter le temps grâce à des cristaux aux propriétés extraordinaires piégés dans les alluvions des grands fleuves. Nous avons nagé à contresens des années, jusqu’au début de l’empire Cobblepot, dans le Texas des années 1920, et résolu un crime vieux de cent ans faisant ainsi basculer, à notre corps défendant, le cours de l’histoire.

Les Cobblepot, dans ce « nouveau » présent que nous avions voulu créer, ne pourrissent plus la terre, ils la chérissent, ils la guérissent, certes. Mais c’était sans compter sur notre imprudence : là-bas, dans ce Texas du début du XXe siècle, nous avons parlé des cristaux, dans une cave à charbon qui sentait le salpêtre et la moisissure et où nous nous imaginions être seuls. Et cette information capitale, existentielle, est tombée dans les oreilles de Mickey Vermogen, majordome de la famille Cobblepot, un homme dur et sans aucun scrupule qui s’est servi du temps pour devenir l’homme le plus riche des États-Unis, puis président à vie de ce vaste pays. En découvrant les cristaux, il a irrémédiablement changé la face du monde. La Normandie ne coule peut-être plus sous le poids des hydrocarbures, mais le monde croule sous la bêtise terrifiante et l’incompétence crasse de Mickey Vermogen.

Heureusement, les Compagnons de la Clepsydre, gardiens millénaires des cristaux du temps, veillent. Et Mickey a beau avoir utilisé toute sa fortune et sa puissance pour anéantir les communautés présentes dans le monde entier, à commencer par celle de Clepsydre-sur-Seine, il en reste toujours une debout. Les Compagnons de Clepsydre-sur-Saône sont venus frapper à ma porte quelques heures après mon retour. Ils m’ont demandé de me joindre à eux pour remettre « le temps en ordre » et rendre le présent à nouveau vivable. Je n’avais pas d’autre choix, surtout que ma soeur et mes parents ont disparu eux aussi, probablement kidnappés sur ordre de Mickey Vermogen.

Conséquence évidente de cette demande : me replonger dans le passé avec tout ce que cela comporte comme dangers et risques mortels.

Mais telle est ma mission : repartir à l’aventure pour corriger le chaos que nous avons semé, Alicia et moi.

Sans commettre la moindre erreur, cette fois !

Ainsi pourrais-je enfin reprendre mon existence normale, celle d’un adolescent de treize ans qui aspire à la paix et au calme.

Puisse Chronos, le dieu du temps, m’aider dans cette mission !




1

Il ne s’en apercevait pas, ne percevait aucun changement, sur son crâne, et pourtant sa crinière partait méchamment de travers, lui conférant un air encore plus ahuri que d’ordinaire.

— Tes cheveux fichent le camp ! tonna sa jeune épouse, la treizième en date. Un peu de tenue, Mickey, pour l’amour de Dieu !

Le président des États-Unis d’Amérique rajusta donc sa moumoute de sa main droite tout en continuant à saluer avec la gauche son bon peuple réuni pour l’acclamer de chaque côté d’Elm Street, Dallas, Texas.

— Vive le Visionnaire ! Vive Mickey !

Depuis l’aéroport de Fort Worth, où l’avion présidentiel Air Force One avait atterri une heure auparavant, les rues et les avenues étaient blanches de monde. La limousine décapotable avançait à petite allure sur instruction du président.

Sa popularité ne se démentait pas et cela lui faisait chaud au cœur. Mickey Vermogen revenait toujours à Dallas avec plaisir. C’était là où tout avait commencé, après tout, dans la cave de la maison des Cobblepot, alors qu’il n’était que leur majordome. Là où, en 1926, il avait rencontré Ewan, le jeune Français, et Alicia, sa petite amie texane. Le début de son destin, le commencement de sa fortune.

Aujourd’hui, en ce 16 juillet 2020, il s’était octroyé cette escapade à Dallas sous prétexte d’un discours qu’il devait prononcer le soir même devant l’assemblée des producteurs de pétrole américain (dont son conglomérat, du nom de Mickey Incorporated, contrôlait environ 98,75 % de la production). Autant dire qu’il serait en territoire ami. Mais la raison véritable de sa venue était autrement plus importante que de faire le pitre devant ces cow-boys portant encore chapeaux et bottes de cuir. Le convoi présidentiel, et donc la limousine où se trouvaient Mickey, son épouse et le gouverneur du Texas, arriva à la hauteur de Dealey Plaza. Mickey eut une petite moue inexpliquée en observant un homme au crâne chauve qui brandissait au-dessus de lui son smartphone pour le filmer. L’homme se situait sur un talus recouvert d’herbe et se tenait debout devant une palissade de bois.

Le président entra enfin dans l’ombre des hauts buildings de la ville. Le soleil était ardent. Il sentit la morsure du soleil se relâcher un peu.

— Vive Mickey ! hurla la foule

— Tous ces gens imbéciles m’ennuient, soupira sa femme.

Mickey haussa les épaules et se mit à saluer de plus belle. Lui les aimait, les gens… Enfin pas tous les gens, seulement les gens qui l’aimaient lui, évidemment.

— Vive le Visionnaire !

Il se gonfla d’orgueil en entendant son surnom crié ainsi. Quelle splendide journée, vraiment ! Mickey chercha de l’appui pour se lever et sortir son imposante carcasse de la décapotable. Il avait l’intention de s’offrir tout entier à son peuple.

Quand, soudain, trois détonations claquèrent dans son dos. Elles furent si assourdissantes qu’elles couvrirent les vivats de la foule. Aussitôt, le président se sentit projeté en avant, puis en arrière. Il se rattrapa in extremis pour ne pas tomber en dehors du véhicule qui accéléra aussitôt. À côté de lui, son épouse hurlait.

On venait de tirer sur le président !

Et pourtant, Mickey n’éprouvait aucune douleur, nulle part. Il tâta son corps gros et gras, et ne sentit aucune blessure. Il se tourna alors vers son épouse, qui n’avait rien elle non plus, à part de grosses taches de peinture verte sur son délicieux tailleur rose bonbon.

Voir son épouse aussi ridicule, devant lui, là, peinturlurée de vert sur ses habits hors de prix lui donna presque envie d’éclater de rire.

On lui avait tiré dessus, mais il s’agissait de balles de peinture. Le dos de sa veste en était taché. Il s’en débarrassa aussitôt en la jetant par-dessus bord.

Il n’était pas mort.

Il ne mourrait jamais. À cet instant, Mickey Vermogen ne s’était jamais senti aussi immortel de toute son existence.

Un peu plus loin, la limousine décéléra.

— Tout va bien, sir ? lui demanda le gouverneur, depuis le siège avant.

Mickey eut un geste vif de la main.

— Oui, très bien. Faites arrêter le convoi devant le prochain 7Eleven que nous croisons. Ma femme a besoin d’un bon paquet de lessive…

Cette fois, il ne put retenir un éclat de rire et son épouse le fusilla du regard. Et elle ne manqua pas sa cible. Des membres du Secret Service, ses gardes du corps aux lunettes et costumes noirs, se mirent à sa hauteur pour s’enquérir à leur tour de son état.

— Allez me le chercher ! hurla Mickey aux colosses du Secret Service, chargés de sa sécurité. Allez me chercher ce foutu tireur du dimanche !

— Mais nous ne savons pas encore où il se trouve ! constata le chef de la sécurité.

— Imbéciles ! Il est au dernier étage du dépôt de livre, à l’angle d’Houston et Elm. C’est là où se situait Lee Harvey Oswald. Ça ne vous rappelle rien, bougre d’abrutis ? Dépêchez-vous, sinon il va vous échapper !

— Il n’y a pas de dépôt de livre à cet endroit, sir, mais le siège texan de la Mickey Bank.

Le président fronça les sourcils.

— Bon, oui, O.K., peut-être, certainement même… Alors foncez au dernier étage des bureaux et ramenez-moi ce sale type !

Sans demander plus de détails sur cette curieuse intuition présidentielle, les malabars partirent en meute vers le building.

Mickey se mordit alors les lèvres. Il avait gaffé. Il s’emmêlait dans l’histoire. En parlant d’Oswald, il faisait allusion à l’assassin supposé du président John Fitzgerald Kennedy à Dallas, sur Dealey Plaza, en novembre 1963. Mais, évidemment, Kennedy n’avait jamais été président puisque Mickey régnait sans partage sur son pays depuis sa première élection en 1932 et n’avait certainement pas proposé au vote le XXIIe amendement de la Constitution limitant à deux le nombre de mandats (et qui avait été voté en 1947 dans l’histoire parallèle). D’ailleurs, JFK, âgé de cent trois ans, coulait des jours heureux dans une maison de retraite à Hollywood, après une fabuleuse carrière d’acteur au cinéma et à la télévision, aux côtés de sa compagne Marylin Monroe, une philosophe diogénienne.

Mickey s’était emmêlé les neurones, mais il y avait de quoi. Tel était la raison de sa fortune et de son succès. Il avait eu la possibilité, en 1926, de voyager dans le temps et de se rendre dans le monde de 2020. Lorsqu’il avait regagné son époque, les bras chargés de livres d’histoire et de journaux sportifs, il avait été en mesure d’anticiper toutes les guerres, toutes les crises, de prévoir les cours de la bourse et le résultat des matchs de football, de base-ball et de basket, le score exact au point près. Il était devenu le Visionnaire. Très peu de gens étaient dans la confidence. Même son épouse ne l’était pas.

— Nous l’avons attrapé, crachota une voix dans un talkie-walkie. Il était bien au sixième étage.

Le président hocha la tête.

— Parfait, je continue ma route. Je ne vais pas me laisser distraire par si peu. Vous m’emmènerez cet incapable au musée, je l’interrogerai moi-même après mon entrevue avec le professeur Choppard.

Le convoi reprit alors sa route comme si de rien n’était, à l’exception du fait que madame Vermogen était vêtue en gris violacé et que le président ne portait plus de veste.

— Quel héros ! scandait la foule.

Le musée que venait d’évoquer le président était l’ancienne demeure des Cobblepot qui, depuis quelques années, avait été aménagée en musée à la gloire de Mickey. Ce qui était tout à fait légitime puisque son histoire avait commencé dans la cave de la bâtisse, lorsque le futur président avait appris, par hasard, en surprenant une conversation, l’existence des fameux cristaux du temps.

Voilà, il venait d’arriver devant le musée. La foule, immense, l’acclamait à tout rompre. Des dizaines de caméras numériques filmaient la scène en direct. Mickey sortit de la limousine en refusant l’aide d’un officier. Il en sortit difficilement ses cent cinquante kilos, mais il tint à le faire tout seul.

Il salua ses partisans une dernière fois avant de s’engouffrer dans la grande bâtisse luxueuse, décorée de mille portraits de lui, et fermée au public pour l’occasion. Il descendit aussitôt à la cave, tandis que son épouse – qui l’insultait vertement – alla se changer à l’étage.

Un laboratoire scientifique avait été construit dans les tréfonds du musée. Seul le président ainsi que quelques autres personnes triées sur le volet y avaient accès. Mickey scanna l’iris congestionné de son œil droit et la porte du lieu secret s’ouvrit dans un chuintement.

— Où est-elle ?

Un petit homme au crâne ressemblant au derrière d’un babouin et vêtu d’une blouse blanche accourut vers le président.

— Vous parlez de votre épouse, sir ? sussura le scientifique.

— Professeur Choppard, vous êtes un imbécile ! Je vous parle évidemment de la machine dont je vous ai confié la fabrication ! Vous savez quelle importance elle revêt à mes yeux…

Le savant se courba en deux avant d’aller chercher un curieux et étrange appareil qui ressemblait, de loin (et de près en vérité), à une sorte de mélange entre une mitraillette et une perceuse.

Il tendit l’objet au président qui s’en empara en tremblant.

— Est-ce qu’elle est opérationnelle ?

L’autre se tortilla sur place en baissant la tête.

— C’est qu’il nous reste encore quelques détails à régler… À propos de la mèche, notamment… Pour le moment, elle ne résiste pas aux cristaux… Nous ne savons pas s’il s’agit d’un problème de matière ou bien de vitesse de rotation et…

Mickey se contrôla pour retenir son bras droit. Il avait une furieuse envie d’adresser une baffe mémorable à ce petit savant au visage prétentieux qu’il dominait de trente centimètres. Mais il ne le ferait pas. Avec ses mains qui ressemblaient à des battoirs, il aurait pu le tuer. Il se contenta d’une menace :

— La prochaine fois que je me déplace, ce sera pour constater que vous avez pleinement terminé! Est-ce bien clair, professeur Choppard ?

— Je viendrai vous l’apporter d’ici peu en personne dans votre bureau ovale à la Maison Blanche, monsieur le président

— Pour qui me prenez-vous ? Un impotent ? J’ai beau avoir 118 ans, je peux encore me déplacer sans le moindre souci. Non, je reviendrai ici, puisque c’est là que tout a commencé…

Il jeta l’appareil dans les mains du scientifique, tandis qu’un membre de son dispositif de sécurité vint lui murmurer à l’oreille que le terroriste de Dealey Plaza l’attendait dans une salle discrète, juste à côté.

Vermogen s’y rua.

— Alors, tu voulais me tuer ? hurla-t-il à la face de l’impétrant qui était attaché à une chaise.

Le président fut décontenancé et fit quelques pas en arrière lorsqu’il s’aperçut que le coupable était une coupable. On eut dit qu’il venait de voir le diable en personne.

— Non, répondit la jeune femme aux longs cheveux roux bouclés. Je voulais juste vous recouvrir de peinture verte. C’est une couleur que nous ne voyons plus assez dans la nature… Principalement à cause de vous…

Elle devait avoir vingt ans à peine. Et puisque Mickey restait bouche bée et ne se remettait toujours pas de sa découverte, elle continua :

— Vous ridiculiser devant toutes les télés du monde, pour tous vos mensonges, toutes les fausses informations que vous distillez à propos de tout et de rien, du réchauffement climatique qui n’est qu’une fausse idée, des immigrés que vous détestez alors que vos parents en étaient pourtant…

Nom de nom ! Il n’allait pas se laisser insulter plus longtemps par cette jeune femelle ! Le président demanda aux hommes du Secret Service de quitter la pièce. Il ne risquait rien : elle était solidement attachée sur sa chaise, pieds et poings liés par des menottes.

— Tu as raté ta mission, siffla-t-il. Alors que moi, je suis en passe de réussir celle que je me suis fixée… Tu vois, les plus grands savants du monde sont en train de travailler pour moi à la mise au point d’une invention fabuleuse qui va me permettre de traiter le mal à la racine… Tu as raison : je modifie l’information à ma guise en en créant des fausses, lorsqu’elle ne me convient pas… Mais bientôt, je ne subirai plus l’information, je la ferai… Quelque chose ne me convient pas dans le présent. Zuip! J’irai la changer dans le passé. Je suis déjà le maître du monde, et bientôt je serai aussi le maître du temps. Ah ! Ah ! Ah !

Il partit d’un rire dément qui laissa à son tour la jeune femme muette de stupeur.

Mickey, rempli d’aise et de confiance dans cette position de force, lissa sa cravate rouge avant de la laisser retomber sur son gros ventre. Il prit en main le dossier à couverture noire que lui apporta un type du Secret Service, en lut quelques phrases et se mit à ricaner.

— Angelina Parks, née à Fort Bragg en 2001. Je sais tout de toi à présent… Eh bien, vois-tu, dans quelques jours, lorsque mon invention sera au point et que je pourrai revenir dans le passé à ma guise, je serai en mesure de te punir comme tu le mérites…

Les joues et le front de Mickey prirent une teinte couperosée, signe chez lui d’une puissante débauche intellectuelle.

— Par exemple, continua-t-il, je pourrai très bien intervenir le jour de la rencontre de ton père et ta mère à Sacramento et veiller à ce qu’ils ne se croisent jamais ou qu’ils se détestent même, ainsi tu ne verras jamais le jour… Mais je pourrai aussi bien faire en sorte que tu sortes estropiée de l’accident de vélo que tu as eu en 2011… Une cheville cassée, ce n’est rien, mais les deux jambes en même temps, ça n’est plus la même marmelade, mon enfant… Tu n’aurais pas pu gravir les six étages de l’immeuble pour me tirer dessus, hein ? Oui, c’est cruel, mais tu le mérites bien, tu ne crois pas… ? Ah ! Ah ! Ah !

— Vous êtes fou ! dit Angelina.

— Non. Je suis le Visionnaire !

— Alors quelqu’un se dressera sur votre chemin…

— Non ! hurla Mickey. Personne ne s’est encore jamais dressé sur mon chemin ! Personne ne se dressera jamais, m’entends-tu ?

Et pourtant, dans son esprit, il avait déjà identifié cette menace. Les Compagnons de la Clepsydre. Ah, ceux-là, ils étaient sa priorité absolue. Et il comptait bien les traquer et les éliminer, jusqu’au dernier. La communauté de Jumièges, en Normandie, en France, n’était plus. Les autres suivraient bientôt.

— On ne vous laissera pas faire, cria Angelina. Vous pouvez compter sur nous !

Alors Mickey ne put y résister, remonta la manche droite de sa chemise et envoya un coup de poing d’une force inouïe dans le visage de la jeune femme.

Un rude craquement se fit entendre au niveau du nez. Angelina cria brièvement avant de s’évanouir. Tout autour, les membres du Secret Service restaient statufiés. Et pourtant ils avaient l’habitude des colères présidentielles. Mais là… Frapper une femme attachée à une chaise, sans défense…

— Scélérate ! s’époumona Mickey. Terroriste ! Je te hais ! Je vous hais tous !

Son visage était à présent aussi rouge que la carapace d’un homard sortant d’une casserole d’eau bouillante. Il tenta de se calmer en se rasseyant, mais son regard fut irrésistiblement attiré par ce début de tatouage qu’il observa sur le poignet de sa victime.

Il se pencha pour relever la manche et reçut, à son tour, un uppercut imaginaire sur son visage.

La jeune rousse avait une clepsydre transpercée d’une lance tatouée sur le poignet.

« Vous pouvez compter sur nous », avait-elle crié. Elle était donc un des Compagnons de la Clepsydre. La menace se rapprochait. Dangereusement.

Car Vermogen le savait bien : seuls les Compagnons, dans le secret tout comme lui, seraient en mesure de le terrasser.

Mickey se promit de redoubler de précautions à l’avenir. Ou bien ses rêves de règne et de pouvoir absolu s’évanouiraient définitivement.

Et cette perspective lui était vivement, mais alors très vivement, insupportable.
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